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rNllill). pour les homme*, 6 fr. pour 

tomme*. t fr. 60 poar les jeunes gens 
su-dessus d# 18 ans. Beaucoup pourront- 
ilf payer reU* doubla cotuatlon? El n'est-il 
pas a, cralnW* qu'un frand sombra n aban- 
donnent petit à pelit 1 association dons la- 

3utile ils av«|gnt 'ait jadis librement act« 
a prévovantsr 
Cest en partie afin d'éviter de si regret- 

tables abandons quo M. la sénateur Fortier 
a propose un am—demerit, qui est devenu 
le naregrapbe l d» rirtWle 3. Voici la 
oarlie BrleclâaUe de cot amendement : 
~Caux qui jOÛsml «Ire 4$ »dWrenU 
et payer lot« OOetsalion k uM Société da 
•«cours ttmtutJ» M 4e pnwoyoaoo fcisant 
la r«tr»it«, pourront être autorise« a eonti- 
»mer k appliquer a cêtt» «uvre les verse- 
ments peraMMh auxquels ils sont tenus 
par la préeeot« loi. • 

Ain«*, on apparence, s» trouveraient aau- 
vtset not naiürfeeltU» rural»» oo ro- 
trait*. Ewrs aèméterrt» n'auraient qu"», 
verur à la Mutualité une somme égale à 
Mlle Indiquée par la loi et lia Seraient par 
là même dispensés de tout autre verse- 
mont : bien plus, ils profiteraient de la 
contribution des employeurs et de l'allo- 
cation viasere que promet l'Etat à lige 
si» ««JU. ■   '-      -   . 

lUlheurausement, le texte de lamonde- 
eaoat Fortier est asse» mal rédigé. Lea So- 
eretéi de secours mutuels, declara-t-il, 
pourront être autorisées ; mai« Il n'indique 
ai par qui ni dans quelles conditions. Et 
voici que déjà I« ministre du Travail pro- 
fite de cette lacune pour prétendre que 
l'amendement Fortier doit être considéré 
aunplement comme un vœu et que, par 
«uili, il n'aat pas tenu à en tenir compte. 

Paroille prétention du ministre est inac- 
ceptable : 11 n'est pas admissible qu'une 
partie aussi Importante d'une loi réguliè- 
rement votée soit considérée comme lettre 
morte et il est de l'intérêt de tous les 
mutualistes d'exiger que Justice leur soit 
rendue. Ainsi que l'écrivait récemment 
H. Fortier lui-même, ils doivent concen- 
trer loua leurs effort« sur oe point parti- 
culier « pour écarter les dangers que la 
loi nouvelle fait courir a leurs institutions 
et à leur avenir ». 

Actuellement, ils doivent réclamer un 
décret qui Axera la manière d'obtenir l'au- 
torisation dont parle l'article 3. 81 ce dé- 
cret n'intervient pas, aussitôt que la loi 
•era appliquée, ils auront a adresser au 
natatoire le» demandes nécessaires et, en 
ta de refus, * s'adresser aux tribunaux. 

rtmis savons que déjà les techniciens et 
les jurisconsultes de ïVnion centrale mu- 
ttmiste (l) étudient la question ; nos amis 
seront afin de trouver auprès d'eux tous, 
tee eoneeils dont ils pourront avoir besoin. 

Ltmlon de toue les mutualistes qu'ins- 
pire un même idéal chrétien a, de tout 
bain«, «té désirable ; k l'heure préeente, 
étant donnée ht crise que la mutualité tra- 
vetee, eette entente devient une Impérieuse 
aecestité. _ 

VICTOR ni CLIUCQ. 

Us réceptions de H. Briand 

let areas«, M »MMèro de riisMriMr 
Le président du Conseil a convoqué tous 

tea préfet« per aériaa pour s'entretenir evee 
eaz te la situation de leur« départements 
reepecttfs à la «uite de« élection«. 

Il a reçu hier eoir les préfet« de l'Aube, 
ds Pur-dé-Déme. (ainal que ceux de 
l'Ariei«, du Loir-et-Cher, de« Basaes-Alpe«, 
de l'Aude, de la Chartnte-lnférieure, de la 
^m-ilt, de l'Oise, du Loiret, de la DrOme. 
de la Loxère. de l'Ain, de l'Allier, de la 
Nièvre, du Cher, du Tarn, de« Ardennes, de 
1 Aisne, de la Tienne, du Oers, du Cantal 
at de* Upee-MariUmes. 

Nouvelles politiques 
et parlementaires 

Le êetjett d« ter»*« actuel 
l'a* «leeuon municipale a m hen dl««aneb« 

a W«»tf eeur le rsmpkwirwtnt de si« eonMil- 
Itse dlsliais ou démissionnaires. La earMtéruv- 
thaue d« oette «lection a été 1« cruad aoatbre 
«s* «betentteaolfttes. lu libéraux et la droite, 
«ear «rotester contre le mod« de votatlon, 
•étalent abetenus. l'a« «eul« liste radical« se 

Onq    oaDdkUts     ont     été     élu« 
■eee eetieues voix «ealensat te plus au« 
la Mtofté absolue. L« «oueaM est «n ballot- 
ta«* an« aw voix de notai. Il y »vnt 
W5C taeerlts. 11 y a eu 13 itt votants. Le can- 
didat le plus favorisé a obtenu il Ml voix, 
6 . ballotté • tous. 

Après le scrutin proclamé 
Htnlteitetlons A Bergerac 

Dr near« torn«*v*4ant I 
Depots 1«« «leeUeee. une certain« effervei- 

ssatt lêam aee» 1« r* ctrooa»«ription étecio 
rék <t* Bergeru. L« Comaucsioa d« rseense- 
aatat a, eonua« Je vous l'ai écrll proclamé élu 
le btocard Dament malgré les friudea et les 
«freaalarltés nombreuses constatées un peu 
aotasul. malgré surtout le vol pratiqué dans 
«a totalisation des voix par la sous-prefecture. 

Lee »nus da 1 honorable D* Beauebamps, can- 
didat libéral éliniioé par la Commission, se 
livrent daas plusieurs communes a de« mani- 
festations tris pacillques en sa faveur mala 
eu ne sont pas du goût des pouvoirs publios. 
audrts tt préfet« prennent des arrêtée plus 
aretfqu«« les uns que les autres (dans cer- 
leaaee commune» on va même Jusqu'à faire 
AMteher la «endarmtrlej, mal« tout cela n« 
tall qu'augmenter 1« nombre des manlfMtant« 
•» mullttliar la« ntanlfeataUoaa. car la D- Beau- 

•st très  populaire. 

«a» 
•ég«  «sciai,   1,   boulevard   d«   Latour- 

L'affaire de jjœur Candide 
Mme Petit Menti »en mari 

aime Léon Pelit a courageusement entre- 
Kls de défendre la mémoire de son mari. 

le a réuni hier des journalistes et dea 
amla pour leur communiquer quelques pa- 
plert laissés par le défunL Après une ra- 
pide explication sur le rùlt du docteur, qui 
« s'était dévoué »ans compter peur l'œuvre 
«t l'en a Jamal* reçu un «ou », Mme Petit 
• communiqué eette déclaration écrite par 
•on mafi : 

« Pu un centime n'a été pris par mol dans 
la caisse «Wooesson, et Sreur Candide la 
sait mieux que personne. J'ai eu le nul tort 
ne pas surveiller ses folies. 

<> On dira que lea quelques sous, Irmas,«* 
par moi, sont le« millions volés aux pauvres. 
Et pourtant, il aéra facile d'en recoœlituer 
rorielTn «n ltsmt mes livres. 

» Les immeubles de Vaugirard ont été 
faits par M. Lourdelot, mon beau-père pour 
22S0O0 francs ; ma belle-mère pour 
60000 francs ; mon beau-frère pour 
40 000 francs ; moi, 125 000 francs. » 

M. Lourdelet, beau-père du D' Petit, a af- 
firmé qu'il poaeede des pièoes en règle, éta- 
blissant l'origine de tout oe que possédait 
son gendre. 

Mme Petit a constaté, dès les premières 
révélations sur l'affaire, un état de surexci- 
tation extrême chet son mari, qui s'est 
complètement affolé après la séance tenue 
jeudi par le Conseil de l'œuvre d'Ormes- 
son. 

Dans une note du D' Petit, on a trouvé 
cette appréciation sur le role de Sreur Can- 
dide: • -. Et sjourtant ht Sœur Candide, 
qui est une nature exceptionnelle, aérait 
restée ce qu'elle fut toujours sans les gre- 
dins qui l'ont dépravée par leur usure— » • 

Les membres du Coneoil d'administration 
de l'œuvre d'Ormeseon se sont réunie, hier, 
chez le D' Hérard, pour s'entendre sur le* 
mesures i prendre pour sauver l'œuvre et 
venir en aide immédiatement aux enfant« 
hospitalisés. 

Une bombe    * 
éclate à Madrid 

Una bomb« a éli laocWe «ur i« monament 
élevé celle Mayor, k la mlmolra de« vioun.es 
de l'attentat du 31 mal 1906. 

La bombe était enfermée dans une botte a 
bijoux en acier, fortement attacher avec du 
OI de fer. Eile fit exploalon violemment sans 
faire aucune victime. mai« en bl»mui ta fl- 
»Me et aux mal» l'auteur, qui prit la fuite. 

CelulHri. affaibli par $m btomr**, tomba, et, 
•e voyant stir le point dttra pria 11 s« tira 
deux otxipe d« revolver. 

Dea membre» de l'arUtocratle madrilène ont 
offert un« mufleation de mille peseta« a ramât 
S ni a arm« l'anarohUt« ; le mlnlitre d« ITtrt*- 

eur lui en a fait remettre un« autre d'égale 

Autant qu'on peut «n Juger par ton eip«ct 
extérieur et par «M vêtements. l'auteur d« la 
tentative aérait originaire de l'Amérique du 
9ud. 

Il avait dans un de tes souliers une paire de 
ciseaux, et dus l'autre un petit couteau. Dan» 
la valise qui renfermait l'engin «Kploetble et qui 
a été réduite «n lambeaux, on a trouvé une paire 
de lune lie« aux verre« fumés. 

Plusieurs anarchistes connu« qui «valent été 
arrêtés ont été remis en liberté. 

Suivant Ytmpmrcioi, des perquisitions seront 
opérées aujourd'hui. 

Un autre Journal dit que la bomb« n'a pas 
été lancé« contre le monument mai« quelle 
aurait éeleté inopinément, tandis qua l'anar- 
chiste la traMportaU ver« un point inconnu. 

Orages et inondations 
Void d« nouveaux détails sur les Inondations 

signalées hier : 
Haut*-Garcmne. — \ Auterive .'abattoir a été 

envahi par le« eaux de l'Artège. 
La cru« du grand Ltiera est considérable à 

Mtrepolx. 
Betest« est menacé. 
A Ussat il y a 80 oenUmàtrea d'eau dans las 

places  du rez-de-ohaussée. 
A Pamlers quelques  sous-sols  sont envahi*. 
L'Artège charrie des bestiaux «t das ma- 

driers. 
Notre correspondant nous télégraphie que la 

nuit dernière, après minuit, la cru« de la Ga- 
ronne atteignait 4 metres. Las mesure« de pré- 
caution sont prises au faubourg Saint-Cyprlen. 
i Toulouse. 

A partir de midi la crue décroît. 

VoMt*. — Lea orage« ont causé des Inonda- 
tions sérieuses. 

Dana toute la vallée de l'Armenoon les prés 
et las champ« sont «ou« l'eau. Beaucoup da ré- 
«altes sont compromis««. 

Loire. — Lundi, vers 11 heure-, du soir, des 
grllons, de la grosseur «Tun oeuf de pigeon, 
sont tombés abondamment sur les communes 
de Silnt-Maurice-en-Gourgois. 9amt-Paui-en- 
Cornillon, Bat-Monlstrol, Auras. Besuiac et sur 
la région limitrophe das département« d« la 
Loire et d« la Hauta-tLotr«. 

Toutes les réooltss en floraison sont perdues. 
Au Partulset. la Loire s grossi d« 2 metres. 
Ce m«Un, on a vu le cadavre d'un bomm« 

entraîné par le fleuve. 
Hérault. — Une trombe d'eau a dévasté la 

région. Tous les chemins sont ravines ; les 
cours d'eau ont considérablement grossi, no- 
tamment 1 Orb cl la Vèbre, qui roulant des «aux 
i um uJ tueuses. 

Tarn. — Durfort, près da Sorete, a été parti- 
culièrement atteint par la trombe d'hier. Ce 
village olTr*> un aspect lamentable. Les • aaar- 
uacU « «yant été détruits, la fabrication das 
chaudrons, la vule industrie du pay«, est «us- 
pendue pour longtemps. Les eaux bajasaent de 
plus en plu«. 

Dans toute la parti« basse de l'arrondis- 
sement d« Castres, las dégâts «ont considé- 
rables et les récoltés compromis«». 

Des ponts ont été «importé*, des obamins dé- 
foncés. 

L'usine électrique  de Malamort  ne  pouvant 
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donner l'énergie électrsM« par rntU dé la 
crue, 8 a 900 ouvriers vaut ohOmer. 

Les trains ne circulent vars Mazamet qu'avec 
pr*e»utimt. 

Las troupes tout reparties ce malin pour 
divers point*. 

Il pleut toujours, mais le niveau das «aux 
baisse lautaffiént . ^ 

Algérit. —- On signale dans les résàooê dt 
Lamb«*« «t d« Pasteur, da violents oraffssT«*s> 
lés d« frai«. , 

Us entras fruitiers, lit tltnes et les aaraalea 
ont bMusonp sonnvrt et la lécolte est presque 
eompIMasasm détruite p** lasinrôlons. M aoeTi- 

■ uifi&ui nuAiwê 

Steux «MMTbl* se sont 
pluies jfanJstaates  et  « u SOIMéSI 
sur h«H«s«H le* toiture«. 

grêla 

Les assassins de Hme Gauin 
dÈvaat le Conseil da guerre 

L« 16 décembre, h l'arrivée en gare de Lyoft 
du train 826, venant de Montargis et direct 
entre Melnn et Paris, le« employés étaient 
frappés par l'état d'un des wagons-couloir de 
lr* cluMae : uns portière ouvert« * contre-vole 
pendait à demi arraohée. Sur la marchepied, daa 
cheveux de femme, auxquels adhérait encore 
un peu de peau, étaient plaqué* ; partout, sur 
la paroi extérieur« du wagon, »UT las vitre«, 
sur les tapi* intérieurs du couloir ou du com- 
partiment. Il y avait de large» tacha« de sang. 

La découvert« d'un cadavre, deux heures 
plus tard, sur la vole prés d« Brunoy, horri- 
blement mutilé, permit d'établir l'Identité da 1« 
victim«, non d« percer le mystère de sa morL 

Le cadavre était celui de Mme Gouln, veuve 
du régent de la Banque de France, et qui re- 
venait d« Fontainebleau. 

Y avait-Il accèdent T Ce ne fut pas l'avis de 
la Sflreté. ni même celui de la famille qui 
offrit une prime de to 000 francs pour l'arres- 
tation des criminels. 

On découvrit bientôt que le sac de la vic- 
tim« avait été «ventre de deux coups de cou- 
teau, «es baguas avaient été volées. 

Une déclaration de M. Uéguet, seerétalr* du 
marquis de SèffUr, devait me tire sur la pista 
des criminels. Dans le wagon, il avait été 
frappé d« la préseno«, depuis Aftlun, d* deux 
simples soldai« d« mauvaise mina, dent de« 
foulard* cachaient le matricule. 

Peu après, au Si*, a Melun, un d« ces fou- 
lards était retrouvé en la possession du soldat 
Orany, Enfla, tandis que celui-ol essayait d'éta- 
blir un alibi, un cuisinier, M. Portebault, fai- 
sait une révélation définitive. 

Camarade de régiment des deux soldats Mi- 
chel et Oraby. il avait été «taperait, à Melun, 
da 1«* voir monter en première «t frappé, à 
Parla, k l'arrivée, de leur attitude Inquiète. 

Confronté« aveo lui, les deux soldats 
avouaient. 

Tel e«t le orime pour lequel les deux soldats 
apache« comparaissent aujourd'hui devant le 
2* Conseil da guerre siégeant au Cherche-Midi. 

Les débats occuperont trot« audiences et l'on 
entendra 54 témoin», 

Premièn autf/eftoa 
L'audience est ouverts a 1 haur«. 
L« colonel Oiliet. commandant du 11« régi- 

ment de cuirassiers de Saint-OarmaJn. préside. 
Les assesseurs composant 1« Conseil «ont au 

nombr« d« six : un commandant dan capi- 
taines, un liautenant, un soiis-lieutsnant «t un 
adjudant appartenant à de« armdVdiffer«ntas. 

Le siège du commissaire dU gouvernement 
est ooeupé par le commandant Co*fté, qui rem- 
plissait les mime« fonettoo* dsvant la Conseil 
de guéris d'Aihians «t qui vient d'etre nommé 
u Paria en remplacement du commandant Se«, 
attelât par la limite d'âge. 

Orany est défendu par M* Hènrt Oéraud et 
Michel  par M*  He**a. 

L« préaident procède h l'interrogatoire 
d'Identité. 

Les deux accusés étaient Incorporés an 
31*  régiment  d'infanterie  à Melun. 

Oraby, dans la vie civile, était chauffeur 
d'automobile, et Michel, graveur-dessinateur. 

Le président rend la liberté aux témoins, 
sauf a MM. la marquis d« Ségur, Gouln et 
Hognei«, qui sont retenus pour cette audience. 

L'audition des autres est remise à demain. 
Le capitaine Jullien, qui tait l'office de Juge 

d'Instruction, lit un long rapport, acte d'accu- 
sation que nous résumons plus haut. 

Pendant cett« lecture, les deux accusés bais- 
sant la tête et ont l'air de se désintéresser 
complètement de oe qui se passe dan« la «ail«. 

Quoique âgés, l'an et l'autre, de il an*. Us 
ne paraissent pas avoir plus de 18 ans. 

Oraby semble dormir et Michel, d'allure dis- 
tinguée, ne relève la tète qu'au moment où 
l'acte d'accusation parle de lui. Il s'entretient 
alors avec son défenseur. 

La lecture de l'acte d'accusation qui dure 
pré» d'une heure et demi« fatiaue visiblement 
l'assistance, aussi est-ce dans l'Indifférence gé- 
nérale que la fin d« ce long réqulsitoir« se ter- 
mine. 

Le général Sauret, oui assiste à l'audience, 
«Jnteire«*« «eul à cett« lecture. 

Le président fait connaître & Oraby qu'il est 
accus« d'homicide volontaire avec prémédita- 
tion et lui demande ce qu'il a k dire pour «a 
défense. 

Orabv répond d'une voix si faible qu'il «at 
impossible de l'entendre. 

Le P. — Vous svl«s d« nombreux billet« d« 
permission. Où le* avles-vou* pris t 

R. — Au bureau de la compagnie. 
D. — Pourquoi faire T 
R. — Pour aller à Paris. 
D. — Pour accomplir vos projet» homicide*, 

roua vous «tes procuré du chloroform«. 
R. — c'est un de mas camarade* qui ma l'a 

procuré. 
D. — Voua voullai faire un coup, selon votre 

expression, dans le train, entre Mcluo. at Pari* 7 

D. — Le 13 décembre, vous avez dit k Michel r 
• rfons allons aller à Pari» et DOU» ferons la 
coup. - 

a - oui. 
D.  —  r«nn*ueel«a>vous   Mme  QoOin T 
R — Non. 
D. — Vous avez rejoint Michel a la gars et 

vous avez attendu le train sur la qoaf juste 
a l'endroit où s'arratent les voitures de pre- 
mière classe  T 

R. — Oui. 
D. — A 1* gare, vou« cauales avec Michel. 

De quoi parliei-vou« ? 
R. — Je disais que «1 nous trouvions dans 

ce train une femme avant l'air assex riche, nous 
1« tuerions pour la voler. 

D. — Donc, vous étlex bien décidé k tuer t 
a — Non. Moi Je voulais voler sans tuer, 

c'est Michel qui a voulu tuer. 
D. — Pourquoi aver-vous été 1« premier k 

frapper Mme Gouln T 
R. — Michel ne voulait pas commencer. 

i le coup 

D. — Lorsque le train e*t entré en gara. 
pourquoi «tes-vous monté dans un comparti- 
ment de première classe t 

R. — C'est Michel qui p'« dit : • Mantons-la, 
il n'y a qu'une vieilli ftflbm*. * J'ai répondu - 
« Oui, c'est le moment. Noua pourrons faire le 
coup tranquillement« ■ 

D. — Aviez-vous rcmanrué qua Moi« Goûin 
avait  de*  bagues T 

R. — Oui, j'avais vtt es. 
D. — Michel était consentant 

tout  de  suite T 
R. — Oui I 
D. — Quel role t tu Michel a» nMtnant de 

l'attentat f 
R. — Il faisait la fu«t. Mais, k mou alpel, 

II devait rentrer dana le compartiment quand 
la victime aurait été renversée. 

IX  — Sat-ct que vous  avjei  «safasvqué  un 
~\ sac aras da Mme Gouln t 

OuL 
- Gorurnent s'est passé le ctm» T 

a — Jti tasM Mme Oouia «va« Il orna Bio- 
ehe et l'ai reoverse'e. Je l'ai maintenue et ai 
awUM Ml«hil H «. aaM lama Goura k la Uta. 
entre les deux maint, et sveo les pouces a es- 
sayé de l'étrangler, put* 11 l'a • souné« •. 

D. — Que veut dire - sonnée » T 
R. — Je n'ai pas dit qu'il a voulu la son- 

ner. Il a simplement frappé vlo'emment la 
ttt« d« Mme Gouln contre la chaufferette. 

D. — A es moment-là. Mme Gouln stignaU- 

A. — Non ! 
D. — Pourtant, k ca moment, TOUS aval 

baissé le« rideaux qui cachent la lumière 
et on a trouvé dû lang dessus. 

R. — C'est après qu'on y a touché. 
D. —  Qu'avex-voue  fait  après T 
R. — J'ai frappé Mme Gouln tur la téta d« 

deux coup« d« talon puls aile ne bougea 
plu«  «t cessa de garnir. 

D — Votre vloUma est maintenant sans vt«. 
Qu'avet-vous  fait  alors T 
a — J'ai «Wentré 1« eao. 
p. — VoloT le sae, le rtconnaltter-voui t 
a — Oui I 

, D; T c>,t à oe moment que Mlohal a en- 
levé   Isa   bague«   des   doigts    d«   Mm«    Qouln 
après avoir retourné les gants. Aves-vou« vu 
ces  bagues t 

R. — Je ne lea al vues qua lonatrmps après. 
D. — Et vou* qu'aves-voua prit T 
R. — J'ai pris un médaillon. 
D. — Qu'en «vet-vou s fait T 
R — Je  l'ai  donné  k Michel. 
D. — U fallait maintenant fairs disparaître 

le cadavre. Qu'avea-vous dit k Mlohal T 
R. — Je n'ai rien dit, c'est Mlohal qui m'a 

demandé de l'amer k Jeter la corps par i* por- 
tière. w 

Mol. j'u tenu la portière ouverte et Michel 
a Jeté le corpe. Pule l'ai refermé la portière. 

D. — Au moment où Michel a Jeté le corps 
«ves-vons eu l'impre««jon que Mme Qouln vi- 
vait encore T 

ft. — Mme Gouln te donnait plus «Isna de 
vl«. r ■ 

D. —■ Qu'avez-vous fait ensuite f 
R. — Nous avons été au lavabo et nous nous 

sommes lavé les maint. 
D. — Avet-vous Jeté daa objet» par la por- 

tière t ' 
R. — Oui. Nous Jetions las objets chacun k 

notre tour. 
D. — Vous laver, jeter le eorp« «ur la voie, 

partager  le  maigre butin,  reprendre  vos  ca- 
Îotea «t vos baïonnettes et gagner uns plaça «n 

ejxléme, cela vou* a demandé k pain« dix mi- 
nuits. 

Où avu-vou* partake la« 6 franc« que con- 
tenait le porta-monnaie Y 

a — Dans 1« ovuMr. J'ai rtml* I fr. 60 m 
Miche-! et il t gsrM les bagues. 

D. — Pourquoi avies-veus un cache-col puit- 
qut vous n'avisa pas l'habitua« d'en porter T 

a — C'était pour cacher mes ecusson«. 
D. — lorsque vous fit« arrivé k Par/» qu« 

s'est-ll  passé T 
R. — J'ai dit k Michel : ■ Dépêcha ns-no us. 

Je vais manquer mon train. - 
Je voulais échapper k la vue du sergent Chas- 

salin qui aurait pu m* reconnaître. 
Nous avona eneuit* été ehe* l'ancien patron 

de Michel, M. Houdao, nous voulion* 1« cam- 
brioler. 

D. — Ce cambriolage étalt-ll prévu t 
ft. — Oui. Michel devait fair« le coup «t 

mol fair« le guet, mal« noua l'avons manqué. 
D. — Pourquoi vouliez-vous revenir a Me- 

lon la soir même 7 
R. — Pour me faire voir de mes camarades 

de façon k ne pas être soupçonné du crime. 
A Melun, j'ai passé la soirée aveo de* ca- 

marades et & il heures Je suit rentré ma cou- 
cher k la caserne. 

D. — Dapui« ce Jour étaa-voua revenu k 
Paris T 

R. — Oui, Je suis revenu deux fol« ehe* mon 
père. 

D. — Lors de votre dernier voyage, vous vout 
êtes préoccupé det bagues. 

Le 4 Janvier, vou« êtes allé ©hex Michel, ru« 
Franc ois-Mi ron, pour lui demander de vendre 
les bagues. 

Michel n'étant pat chex lui, vous lui avex 
laissé un mot pour qu'il vienne vous voir le 
lendemain. 

a — Je voulais vendre le« baguas et d«s 
débris d'or. 

D. — Avant de partir au régiment, vous éUes 
Joueur et coureur ; vous navies pas de res- 
sources» Où preniez-vous de l'argent T 

ft. — Je volais mon patron. 
D. — Au régiment, vous avits encore moins 

de ressources et pourtant vous avtes toujours 
de l'argent. Comment faisiex-vous T 

ft. — Je volais mes camarades. 
L'interrogatoire de Orabv est terminé. 

C'est 1« tour da :.:ichel. Celui-ci est également 
accusé d'homicide prémédité et de vol. 

Le président lui demand« et qu'il a k dira 
pour sa défense. 

Michel répond qu'il regrette profondément oe 
qu'il a fait, surtout d'avoir donné 1« mort, 

p. — Voaliez-vous tuer pour voltr T 
ft. — Non. Je voulais seulement faire un coup 

pour avoir de l'argent, 
D. — La coup k falrt «n chatnin de fer était- 

il prévu depuis longtemps Y 
a — Graby m'en avait parlé depuis long- 

temps. J'avale refusé. Mais le besoin d'argent 
m'a fait accepter ensuite. 

Nou* avons alors décidé d* voler un* vieille 
femme. 

Nous voulions seulement la chloroformer. 
..Mal« nous n'avons pas pu bous procurer da 
*ohl oroforme. 

A la demande du président, Michel refait k 
son tour I« récit du crime, disant mie les coupa 
qui ont occasionné la mort ont été donnas par 
Oraby. 

Il ne ni« pan cependant avoir volé Mme GoQln 
et Jeté le corps «ur la vote du chemin de fer. 

D. — Sur le« six btaruet volées, pourquoi n'en 
•vez-vous gardé que trois, deux avec das pierre« 
préoiautes «t un« chaîne gourmette Y 

a — J'ai gardé les deux baguas avec pierres 

précieuses sut tt, tseanasMle da Oraby, car êlètt 
avalent d« la 

Pour la m 
a_ fiancée le i' 
a - Est-ce 

voler votre an 
. IL — Oui. J« 

Je voulais la raaaattre k 
I 
. a vies» prémédité d'aller 
jn, M. Houffan t 

  Voler mol-même M. Ho**\- 
dan, tandis qua Oraby devait faire le guet. Mais 
âpre* le crime. Je n'ai pas eu i« «ouraga d"«c 
«oeaplir ce vol. 

P. — Quav«s-vona lait alors Y 
R. — J'ai été «ht» mol caches ïaa baguei 

sous les tuilea du toit, après les avoir mises 
dans «ne botta d'allumettes suédoises. 

D. — Dans un vayafce ultérieur q>v«2-vous 
pas au une «otrvaraaticm avec le patron da 
Voir« hotel au «tttjet du «rime Y 

N« voua a-t-ll paa «Ht qu« les soupçons se 
portaient svrr deux aoldaie du M* Y N'avex- 
vous pas  été pris d« paw t 

R. — Oui l aussi Je no suis plus retourné 
dans attte maison. 

D. — Aver-vous conçu avant le 15 le projet 
de tuer mmpt'an dans la traaa pour ** svstar Y 

Le président pose les mêmes oneilfon« à 
Graby qui répond non. U voulait slmplemnet 
mettre la personne en état da ne pas «a dé- 
fendre. 

D. — Michel, «vez-vous dit que Graby vou- 
lait  tuer pour  voler Y 

D. — Maintenex-voua votre dire f 
a — Nou t 

Le commissaire du gouvarnessant 

Michel est bien moin« afflrmatlX k l'audience 
qu'a l'instruction. 

Michel disait : 
—- Evidemment, noua étions bien obligé* da 

tu«r pour voler mais Je ne pouvait pas l'avouer 
k cause de la préméditation. 

Le P. — Qu'avez-vous k répondre, Michel Y 
R. — Rian. 
L'Interrogatoire est terminé. 
L audience est suspendue pendant un quart 

d'heure. 
A la reprise, on entend le* premier« témoins. 
Let accusés qui étaient en capote pendant 

la première partie de l'audience, «ont mainte- 
nant au veate, an raison de la chaleur qu'il fait 
dans la aalle. 

Le premier témoin, M. Oouia, fils de la vic- 
time, déclare n'avoir pas oonnu la* accusas 
avaot le crime. 

Cett« audition n'apporta aucun fait nouveau. 
Oraby et Mich«] s excusa près de M. Oouln 

de leur acte criminel et regrettent ce qu'Us ont 
fait. 

Le deuxième témoin est M. le D* Lapeyre qui 
a demandé tn oours d'audience k étra entendu 
aujourd'hui. 

Le tém moin dit que Mme Oouia était très vi- 
goureuse «t qu'elle a dO beaucoup se débattre, 
mai* U ne sait rien en ce qui concerna le 
crime. 

M. da Ségur, la troisième témoin Mt ancien 
d«J)uté et conseiller général de S^ina-et-Marne. 

Il explique que le 15 déembre U était monté 
en chemin de far à 5 heurts du soir, an gara 
de   Moret. 

Il était seul dans le compartiment avec «on 
secrétaire. 

A Pontainebltan. quelques personnes sont 
monté«» dans la compartiment k coté. 

Près de Melun, le wagon dans lequel II était 
a fortement balancé et a demandé ea qu'U sa 
passait. 

Sofl secrétaire qui s« promenait dans le cou- 
loir a été blasse par dea éclats de vitre. 

M. de Ségur a aolrs «té Voir lui-même ea qui 
se passait. 

n a rencontré un soldat qui lui a dit : « On 
vient de Jeter une pierre dans la vitre. » 

Après avoir vu un second soldat débouché 
par le soufflet du compartiment voisin, il a 
reprit sa place. Ce n'est qu'k Paris qu'il a 
vu la portière brisée et couvert« de sang. 

Je ne me doutais certes pas qu'il y avait eu 
un dram« si près de mol, Je n« l'ai appris 
«jv'apfa«. 

La P. — Avaz-vous bien vu U figure des 
soldats quand vous le avex rencontrer dans la 
wagon. 

Pourrlez-vous les reconnaître  Y 
Quelle  attitude  avaient ces soldats   T 
H. — 11* «valent une attitude très calme et 

ont  répondu  froidement k me» question*. 
Puis, après avoir examinée avec une lor- 

gnette Ifs aceusés, le témoin les reconnaît par- 
faitement. 

M. Hoguais, secrétaire de M. de Ségur, refait 
k peu de chose« près 1« mém» déposition qu« 
celle  du  témoin  précédent. 

Puis, l'audience est levée k 4 h. 45 et ren- 
voyée k demain l heure. 

Contre l'agrégation 

A la suite das Incidents d'hier, M. Landousy 
doyen de la Faculté de médecine, m eu recoure 
k fa police pour assurer l'ordre dans le grand 
amphithéâtre. 

Dès t h. 1/z, cett« après-midi, de fort* déta- 
chements d'agents et de gardes municipaux 
k pied ont occupé la cour de l'Ecole de méde> 
eine, les couloirs intérieur* et .i grand am- 
phithéâtre. 

A partir de 3 heures les étudiants sont arri- 
vés en grand nombre A leur rentré«, ils ont 
vivement protesté contre la présence d« la po- 
lice dans l'école. Aux cris de : - A bas 1« 
concours I » se mêlaient «eux de : - A bas 
Landouzy I A bas Doum«rgu« 1 A bas 
«Irland I  • 

A 3 h. 1/2, le Jury a fait son entrée, salué 
par un vacarme assourdissant qui, dès ce mo- 
mmt. n'a plu* cissé. U n'a été Jeté aoeua pro- 
jectile sur les professeurs. 

Le tirage au sort daa quaetions aussitôt ocre- 
ra t net s'ttt effectué 1—1—P««l Dese la vaste 
amphithéâtre, absolument comble, régnait un« 
chaleur étouffante. Le« protestataire« qui n'ont 
fm trouver place k l'Intérieur ont stationné dans 

a cour «t au* abords d* l'Ecole, attendant, très 
calmas, la sortie, mais commentant très sévè- 
rement les disposition* prises par M. Lan- 
dousy. 

Un important service d'ordre, dirigé par 
MM. Lépfne, Touny «t plusieurs officiers de 
paix, se tenait prêt k pénétrer dan« l'Eool« au 
moindre  appel du doyen. 

L'n peu avant 3 heures, un ouf ayant été 
lancé par un des protaautaJraa, un« bagarra 
se produisit dan* l'amphithéâtre. 

M. Lépin« pénètre dan« la «alla «t fait pro- 
céder k l'arrestation d«« D" La Pur, Lafon- 
taine   et   des   huit   autre*   protaatatairaa. 

Le Jury s'est retiré peu d« temps après. 
La «ortie s'effectue «n e« moment, au milieu 

d'un grand vacarme. 

Informations 
du soir 

1 — i 
VàrtkiMM DE tœtrm GAKDim 

Le perquisition d« ce matin 
M. Jouin. sous-cb-f da ta Sûrnté, est allé 

perquisitionner ce matin, 86, rue MrronwsniL 
au «iège des «uvres d'Ormesson. M. Jouln est 
arrivé k 9 heures et « montré a IT employés, 
MM. LUI e «t SpeJla Rossa, une lettre que Sieur 
Candide lui avait remis, priant to* comptables 
ds faciliter «a mission. 

Le sofls-ehaf d« la Sûreté a saisi trois livres 
d« comptabilité ; l'un concernant   1a compta- 
Cté relativ« k l'œuvre d'Orntessra, l'autre k 

-sjalvsdout ft le troWsene la comptabilité 
KrpbnnaUé de Soeur Carvdie*, eu on a relevé 
t sommes suivante« ressisss par Sctur Ca«- 

dWe k M. Detacq-Oerecq : tn J.invl«r IPfS, 
5? 000 francs; en 'évrier, 6 000 francs; «et 
mars, IQOO francs; tn avril, W000 francs; 
an  mai,  12S0 francs. 

M. Jouin t saisi également un grand nombre 
de lettrée émaoaot de   personne*   charitable« 
Îul offrent k Soeur Candid« des sortîmes aeêes 

levées pour désintéresser ses créanciers. 
L'une d'elles n'offrait pa« moins de 500 000 fr, 
k déposer dan« une banque. 

Toutes les pièces saisies ont été remises h 
M. Hubert du Puy, chargé de l'instruction, 

A l'tMtruction 

M. Hubert du Puy, Jug« d'instruction, en* 
tend aujourd'hui plusieurs témoins taper-« 
tant«, parmi lesquels M. Deraco-Derecq et 
Mme Courty. On sait que M Ö.-zac-Uerecq, 
déjà convoqué par le Jugs, était absent d« 
Paris et n'avait pas été touché par la citation 
que lui avait fait signifier le magistrat. 

La Sœur Candide n« sera pat interrogée 
avant que let expert* aient dapatta leur rax* 
pori. 

LES  OMEQtTEB  tV 9'  PETIT 
Le* obsèques du D* Léon Petit, ont eu 1 

ce malin, k 10 heures  On s'est réuni au do, 
elle mortuaire, 7, rue Messine. 

Le cercueil, surchargé de couronnes et de 
•gerbes de fleurs avait été exposé sou* le vesti- 
bule, dans une chapelle ardente aveo la croix 
«t l'eau bénit«. 

On sait que l'autorité ecclésiastique avait fë- 
«fusé les obsèques relieuses. 

Trois lieutenant* du 104* d'Infanterie, délé- 
gués par la place de Parts, sur la demande ex- 
firesse de la famille, ont rendu le honneurs ml- 
iUiret au grade de chevalier de la LégWn. 

d'haoneur du défunt 
L'inhumation a eu lieu au cimeuèrè Mont- 

parnasse. 

MOTIKESUE D? lX*X»VI6TEfl 
Vîmes, 24 mai. — En guise de protestation 

ooatre le oaapememt sons Ta tante au champ <ie 
Ut de MaasÜlan. environ to rtaerv *',cs du U& 
H*lnf*i*ette sont descend'»* hier t>0!r en viilt 
avec armes «t bagaeass «n chantant l'/sfema- 
«tmal«. 
. Apre« «'«ire read a* devant la Maison da 
Prolétariat, place de l'Oratoire, les mutins M 
dirigeaient ver« la préfecture, lorsqu'il« furenl 
«M<bM par deux «oepunlii du 40* d'infan- 
terie, ooanmande* par un chef de bataillon, al 
conduit* à la caserne des Passagers où Us onl 
passé la nuit. 

Dans la matinée, les mutins ont réintégré 
leur aarapemant k Mcssillan. 

Au rrunistère de la Guerre, on déelert qu« la 
fo*y de cette dépêche est txacL 

FRAUDES ELECTORAL» 
Béziert,'24 mai. — La tribunal correctionnel 

a condamoé hier pour fraudes électorale! it 
nommé Théophile Oraaier k un mot* de pri- 
son, pour avoir voté avec un« c*rt^ détournés, 
et le nommé Marius Slrven k deux moi«, pou* 
avoir voté, bien qu'il fût frappé d'incapacité. 

LA  CATASTROPHE  0£  THOHQX 
Thooon-les-Bains,   24   mai.  —  L'ne  des  vic- 

tims*  de  la oataatroph* «1« Vacher—e a 9« 
être sauvée. 

Le* autre* ont disparu et leurs eorp« nom 
pu  être  retrouvé*. 

On attribue cette Inondation k un« defores- 
tation exagérée qui n'a paa été enrayé« pal 
un reboisement sufnaant. 

L'AYIATETJft LIKhPAIHTKEH 
FAIT 45 CJLOstETREl E* « KlffffTEf" 

Ce  matin,   Liad;  uotestr  s'élevait   de    1 "aéro- 
drome de Bouv, .'; 3 rt. 47. et rapidement jragnait 
S ras de 900 mein ^ de hauteur «t niait dans la 
irectlon de Verzy qu'il laissait k gauche. 
A 4 h. 8, Il virait au-dessus de la ville da 

Reims, k près de 400 mètres d« hauteur, puis 
fi revenait dans la direction du camp, mais s'ar- 
rêtait k 4 h. ta, k la ferme d« Marquise, appar- 
tenant au comte de Polignar.  Cette ferma eat 
aituée k quelque* kilomètres de Prunay. 

Lindpalntner a donc volé 45 kilomètres, en 
trente-six minutes. 11 repartira ver* la lin de 
cette après-midi. 

UKC EXZCUTIOlf A L0ID1EI 
Londres, I« U mai. — Thomas Jesshope. 

condamné k mort pour avoir tué un homme 
au cours d'une discussion dan* un music-hall 
de Londres, a été pendu, ce matin, sa grtca 
n'ayant pas été accordée, 

Lonarss, 14 nui. — La raine Alexandra a 
reçu k Buckingham Palace, le président Roo- 
•evelt avec lequel elle a «0 un long «aü-etien. 

lieajsjtfâs*. 

Berlin. Il mal. — Le «eoond Ills du krofi- 
Snna,   1*   prince   Louie-Ferdinend   «si   atteint 

'une   bronchite   compliquée   d'une   Inflamma- 
tion de l'oreille movenne. 

La maladie, sans' eise dangarsos«, est consi- 
dérée eoonme grave. 

Madrid, 34 mai. — L'auteur da l'attente* 
d'hier a été identifie. U s'appelle Joes CaxeagU 
Taeoielll, âgé de 17 an*. 

Il est vsnu d« Barcelone k Madrid ï U sa di- 
sait Catalan. On ne lui connaît pa* da complice, 

»czirim so PALAI» «on itcsrrn 
A aAiifT-PETEmaiouaa — 

Saint-Pétersbourg, Z4 mai. — La palais des 
Archives d« l'Etat a été détruit oe maUn par ul 
violent incendie qu« l'on croit du 4 1* maiveti* 

VIUUXBTON DU 25 MAI  1W0 — S« — 

IBIS U REHÄB1UTAT10S 
n M fut peint (Meu. Julien lui coo«» 

few, le matin même, le Le Maille avait 
Tiço une lettre 4e Mareelle. «Ile «tait 
•ertte de «a mate. Tree brtv«, par 
«»etnpl«. Cne disaln« de lignes pour dire 
au*   la   vi«  d«  la  Jeune   fille  ne   courait 
aucun  danger    pour  défendre  de   faire 
«es retherches en vue de découvrir sa re- 
traite  et pour annoncer que sa déli- 
vrance serait obtenue moyennant certaines 
«ondltlon* que l'on ne tarderait certaine- 
ment pas à f«ire connaître. 

L* situation commençait t se dessiner. 
Harcelle n'était pas libre. 

De qui était-elle captive ? 
On ne lui avait pas permis de l'écrire ; 

■alls en le devinait bien, malgré tout. Et 
•eîe **anneneatt comme devant flair à bref 
Mill par un compromis. 

an faveur de qui le compromis ? 
M 1 d* Mme Eacandjrtv 
En somme, ces renseignement* n'étalent 

•as de nature à donner une assuranca 
•amplète. Mais tout est relatif ; Ils suffi- 
saient pour faire tomber le fièvre (Tinouié- 
tude eut s'était emparée des «mis de Mar- 
eelle. 

Raymond aurait bien voulu voir la 
lettrej': mai« Julien ne l'avait pa» ; elle 
•vait été adressée au D- Maille, qui l'avait 
gardé« fKmt rai. 

—i Eue est, deminda-t-il, tout entière 
di là main da"MHé La Salmonie t 

~~ Oui ; le docteur et eon fröre l'ont 
reconnu. 

— L'adreaae eet-elle auiei de la même 
écriture ? 

— Oui ; la lettre, J'adresse, tout. 
— Et porte-t-elle une date, cette) lettre t 

Une indication de lieu ? 
— Rien du tout. 
— Ou a-t-elle été mise à la poète t 
— A Saint-Fraigne ; cette nuit, proba- 

blement. 
— Et cala ne vous indiqua rien f 
— Cela, au contraire, eat plein d'indices. 

Pendant que mon pèr« est k chercher 
Mme Escandyé J« ne sais plue à quelle 
Cottinière, la Ane mouche se cache Sei et se 
moque de «ea recherches. La captive et aa 
geôlière sont dans les environ«. Mais où f 
Voila ; on ne sait pas. 

Et tout cela se complique maintenant 
d'une autre difficulté ; défense absolue de 
faire «neun« rtcharebe. 

Elle nous tient, cette fenrme. ells a pris 
le Sûr moyen de nous lier les mains. Si 
nous cherchons à la découvrir, elle nou* 
dérobe .Mlle La Salmonie, elle nous l'onlève. 

Elle serait capable de M venger sur elle 
de nos efforts pour la retrouver. Elle la 
ferait disparaître pour toujours. 

Nous sommes donc d'avis que le plu* 
«ûr est d'attendre tranquillement. 

Puis mon père arrivera peut-être au- 
lourd'hui ou demain. Il en sait plus long 
que noue. 11 n'y a point péril en la de- 
meure. ..... 

Raymond s'en retourna à la Maisoa-du- 
Faune. Il réftéehisaait ; il lui montait au 
cerveau une foule d'idées, qu'il s'appliquait 
k déduire, * ordonner tout aeul. 

... Cette lettre avait été mise à la boite 
à Samt-Fraio«... oar aul ?— pw Mme £»- 

candyd en p«r*onn«, pendlet Ja «rait pré- 
cédente, car le Jour cela n'eût pae été pos- 
sible.. 

Done Mme Escandyé n'était pa* loin ; Il 
n'y avait plus aucun doute... Cachée, alors T 
Ou 7 On pourrait le découvrir sans trop de 
peine, bientôt... Marcelle annonçait de pro- 
chaines négociations ; des ouvertures en 
vue de «a liberté... Cela nécessiterait bien 
encore 1 envoi d'un« missive... 

Il faudrait que Mme Escandyé portât 
elle-même sa lettre à la poète... Pourquoi, 
lui, Raymond, ne monteralt-11 pas la garde 
dan« le voisinage de la botte aux lettre* ? 
Quand même il devrait y passer plusieurs 
nuits de suite ? ■ 

Il allait étudier cette queetlon pendant 
le reste de 1« journée, «t examiner «'il n'y 
avait pas quelque moyen de voir sane être 
vu. 

Sans doute, la principale intéressée avait 
défendu qu'on fit des recherches ; mais 
cette défense ne s'adreesait qu'aux trois 
amis de Marcelle. Lui n« comptait paa: «a 
l'ignorait Son enquête passerait donc Ina- 
perçue. 

Avant la chute du Jour, La Salmonie, qui 
arrivait de Ruffee, apporta quelques Jour- 
naux d'AngouIeme ; Ifs avaient paru dan* 
l'après-midi. Dans une dépêche de la der- 
nière heure, ils annonçaient la triste An 
de Pommerol. 

Cet événement inattendu produisit one 
assez forte émotion. Il était évident qu'il 
allait sortir" Mme Escandyé d'un très grave 
embarras. Allait-Il hêter la délivrance de 
Marcelle ? On se prit k l'espérer. 

Quand la nuit fut tout a fait venue, Ray- 
mond alla se mettre en observation dans 
les environs de la boite aux lettres. Elle 
se trouvait en fao» d'un jardin entouré de 

murs. De grand« arbre* y croissaient ea 
toute liberté. 

Ce oies appartenait «u D' Maille ; «e po- 
licier en obtint la olé facilement. Ce fut là 
qu'il vint s'établir. 

Il n'y avait pas un quart d'heure qu'il 
était à son poste, lorsqu'il entendit un bruit 
de pas. Il écouta. II attendit A travere 
l'obscurité, il distingua la silhouette d'une 
grande paysanne qui descendait tranquil- 
lement la rue. 

Elle passa à deux ou trot* mètres de lui. 
Elle s'arrêta un instant pour porter la 

main à la poche de son tablier, pula ell« 
alla Jeter une lettre dans la boite. 

Alors, au lieu de revenir sur «ea pas, elle 
Bontinua de descendre la rue jusqu'au pont, 
où l'ombre dee saules et des frêne« la dé- 
roba complètement aux regards. 

Qui était cette femme ? Il aurait fallu 
vivre depuis longtemps dans le pays pour 
la reconnaître, au milieu de l'ombre, a «a 
«eul« démarche. 

En tout cas, ce ne pouvait pa* être 
Mme Escandyé ; elle ne serait paa venu« 
«i têt, et elle aurait pris des précaution«. 
Du rest«, ce n'était point ea taille. 

Il attendit une heure, une heur« «t 
demie. Personne ne venait plus. Cependant, 
il était résolu à ne paa abandonner son 
poste de toute la nuit. 

Il entendit un léger bruit dans le Jerdin, 
derrière lui ; il ee retourna «t aperçut un 
enfant debout. 

C'était Riquet. 
—. Monsieur Raymond, lui dit le petit, le 

viens vous relever de votre faction. Elle 
est finie. Tous ne verres plu* rien. 

— Qui t'a dit que j'étais lei T 
— Personne ; je vous al vu venir. J'étais 

•n «entinelle avant voua, Voilà troia suit* 

que je surveille La Fougerala. J« dors i* 
Jour et la nuit j'ouvre l'œil. Or, la nuit der- 
nière, pendant que j'étais grimpé dans un 
arbre, là-bea, à l'entrée du château de 
Mme Escandyé. «t que je regardai* dan* la 
cour, J« vu «'ouvrir doucement la sorte de 
la grande salle ; urne femme vêtue en pay- 
sanne en sortait sans Bruit ; elle «e gii*s«lt 
le long du mur jusqu'aux commune, put* 
de là gagnait le jardin «t prenait I« »en- 
tier qui va joindr« la route au-doaeu« de 
Saint-Fraigne. Je l'aval« «ulvte à aiatanee. 
Elle «'engagea dans la grande roe qu'elle 
parcourut dans toute sa longueur Mn« ren- 
contrer personne et. arrivée ici, elle dé- 
posa un papier dans la botte aux lettres. 
Alors, au lieu de s'en aller devant elle ou 
de retourner sur se« pas, elle prit cette 
ruelle étroite que vou« voyes là, entre ces 
deux murs, afin de regagner Je «entier par 
lequel elle était venue. Je me proposais 
de la suivre jusqu'à «on arrivée ottez elle, 
mais j'en fus empêché par un accident 
sur lequel le ne comptais paa. V«r» tes der- 
nière« maisons du bourg, un eblen, qui 
errait en liberté, »e mit à grogner sourde- 
ment, à l'approche de l'inconnue. Elle 
avait prévu cela, probablement, car elle 
lui Jeta quelque chose, qui devait être un 
morceau de pain. L'animal lâcha la voya- 
geuse pour la proie ; ell« en profita pour 
doubler le pas «t parvint ainsi, aans être 
dérangée, jusqu'aux champs cultivés. Mais 
là encore un autre chien se mit à ses 
trousse« et la poursuivit de ses abolemen's 
furieux Jusqu'à moitié chemin de La Fou- 
geraie. Elle dut «e repentir assurément de 
n'avoir pas suivi la grande route. Pour moi, 
il me fut impossible de pousser plus loin 
ma course. Les chiens n'auraient pas man- 
qué da me fair* te même accueil «t ell» 

»e serait «perçue qu'elle avait quelqun* 
•ur ses talons. Je bornai donc là m«s re- 
cherchas pour le moment. Ce matin, J obi 
servais du côté de Beauregard, otvea M. La 
Salmonie. J'attendais quelque oboM. Quoi t 
J'aurais été, ma foi, tree embarraMé de i« 
dir« ; mai« enfin je comptai« eur quelqn«. 
chose. Je ne fus pas trompé. J'y vis venis 
le D" Maille II entra au ohàteao, pula it 
•n sortit quelque tempa aore» en campen 
ente de k?. La Satmoni«. Il« paMàrent « 
quelque dàttanee de moi, »ans «eulemeDl 
remarquer ma présence. Il» éuient mow« 
•ombres qu'à l'ordinaire, moin« «battu*, 
J'entendis qu'il était question dune lettre- 
purs d'une »utre qui suivrait bientôt- J« 
songeai Immédiatement à ce que J'avais vu 
la veille «t J« m« dis : « Il fera encore 
bon ee soir à guetter autour de la Doit* 
«as lettre«. • Je vin« done à la teasse« 
de la nuit, fen« la pensé«, comme TOO«. 
de m« cacher dans ce jardin. Mai* J* rénoM 
chis que, s'il était facile d'y entrer en ««w 
caiadant 1« mur. H serait plus difficile ffen 
sortir «an* bruit, au moment convenable. 
Si J'avais eu la cl«. Je n'aurai« pas néett* 
J'allai donc m'éttblir pins "*•> a*1" 
l'ombra, derrière la bordure de ie ebau«**«, 
Je voua «i vu venir. J'ai deviné «an* peine 
votre projet, «t cela me fit plaisir d« vois 
que vou* aviaa eu la même pensée que moi, 
Voue «avez le rest«. Mme Escandyé, dégui- 
aé« en paysanne,  est venue deux heurts 
Ïilu* tôt, ce soir. Son déguisement vou* a 
rornn«. Mais moi, je l'ai reconnue aus- 

sitôt, et je me euie mie à marcher «ur «es 
traces. Vous» m'»vet cas vu la aulvr» à 
distance ? 

(A »nier«., 1>. TSUZnst, 
(Crett» •» tnswim n i» ritteeSMnn rt> 
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